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I

A LA GLOIRE DE HALLER

Qu'attend ce peuple entier reuni Quelle föte
L'appelle Un fier monarque, un souverain puissant,
Roi de ces gens, vient-il de faire une conquete
L'on semble gai. Sans doute on raille la .defaite
Des ennemis battus; et qu'importe le sang
Impur qu'a repandu le monarque vainqueur
Non pourtant, non; ce peuple est beaucoup trop austöre,
II semble trop avoir de flerte dans le coeur
Pour s'incliner devant un maitre de la terre
Et sa lövre n'a point un sourire moqueur.

Qu'attendent-ils done tous Peut-etre le passage
D'un riche patricien, maitre de la cite,
Sorte de demi-dieu hautain, dont le visage
Est pour eux un miroir oü se lit le presage
Du bonheur fugitif ou de 1'adversite
Non, ce peuple n'attend pas une mince somme;
II ne demande pas la sportule ou les jeux.
Non, le Bernois n'a point les coutumes de Rome,
Les rudes paysans n'adorent pas un homme,
Leur coeur garde l'orgueil de l'Alpe au front nelgeux.

Ni pour le conqudrant süperbe, qui devaste
Les cites et qui jette aux campagnes la mort;
Ni pour le noble altier, qui s'entoure de faste,
Nous ne trouvons en nous d'accent enthouslaste,
Et nous sommes trop tiers pour envier leur sort.
Mais, lorsque nous voyons dans notre antique histoire
L'exemple d'un hdros qui fut homme de bien,
Quand eile nous rappelle une grande victoire,
Nous croyons rendre hommage et justice h leur gloire,
En fötant le trioinphe ou le bon citoyen.



— 308 —

Unis plus que jamais, et plus que jamais fr&res,
Hier, les confederes cölebraient ä Morat
Le souvenir civique et gönereux des guerres
Qu'un prince, terneraire entre les tcmeraires,
Venu de l'dtranger autrefois leur livra.
Aujourd'hui ce n'est pas la gloire ou la vaillance
Que Berne veut porter bien haut. Berne aujourd'hui
Se rappelle qu'un homme illustre a pris naissance
Dans son sein; Berne veut honorer la science
Que Haller fit sortir des ombres de la nuit.

La richesse se perd et la science dure.
La science! Voilä. l'unique et seul pouvoir
Devant lequel on doit s'incliner sans murmure.
Elle ne trompe point, elle n'est point parjure.
Elle montre aux mortels la route du devoir ;

Elle dtend l'horizon de la pensde humaine.
Bonne möre, elle prend l'enfance par la main,
Lui fait voir le travail, non pas comme une peine,
Mais comme un but sacre pour 1'homme qu'elle meno
Au mystöre inconnu qui s'appelle Demain.

Plus la science croit, plus 1'homme devient libre;
C'est elle qui lui fait dompter les elements
Et trouver dans le droit social l'equilibre.
Ne nous etonnons pas lorsque notre äme vibre,
La science nous dit quels sont nos sentiments.
Avant d'aller dormir le sommeil de la tombe,
Les vieillards anxieux pensent ä l'avenir;
Mais la science est lä; toute leur crainte tombe,
Car la science montre ä 1'homme qui succombe
L'antlque humanitd qu'elle fait rajeunir.

Peuple, tu fais done bien maintenant. II est juste
Que tes grands citoyens soient toujours retraces.
En ton cceur. Tu fais bien de couronner ce buste
Et d'orner de lauriers le front d'un homme auguste,
M6me lorsque cent ans sont ä jamais passös.
Mais apprends ä tes His qu'il faut suivre l'exemple
Du savant citoyen que ta voix applaudit;
Apprends-leur tous les jours que la moisson est ample
Et que tout travailleur peut entrer dans le temple
Oü la gloire a place le sage et l'drudit.
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XX

0 siecle de l'esprit humain! Salut, Aurore,
Salut, äge fecond oh l'homtne se jouait
Des rudes questions qui nous effraient encore.
Tu passes dans l'histoire ainsi qu'un mdteore,
0 bon siöcle qui vit le rire d'Arouet
Tu vis souffrir Rousseau, ce röveur misanthrope,
Genie etrange ayant un eternel chagrin,
Amoureux de soleil comme un heliotrope,
Lapide par les siens et proscrit par l'Europe
Et tu vis Montesquieu, penseur calme et serein.

Tes hommes ont mele la logique ä l'audace.
Diderot ecrasait 1 'infame, et d'Alembert,
De l'Encyclopedie ecrivant la preface,
Montrait au genre humain son esprit perspicace,
Tandis que Marmontel elegant et disert
Epanchait son bon coeur dans son oeuvre facile,
Beaumarchais, au milieu des applaudissements,
Nous donnait Figaro, Bridoison et Basile;
Le comte de BufTon repolissait son style
Et Lavoisier cherchait les lois des elements.

Petite et resserree entre ses monts, la Suisse
Vit grandir son genie intime et son esprit
Elle eut soif, eile aussi, de savoir, de justice. '

Le siöcle lui donna sa force creatrice.
Comme les nations voisines, elle prit
Sa part dans le combat sacre de la Science.
Elle sut entourer d'un respect merite
Ses lettres, ses savants, ses heros. Quand la France
Se reveillant faisait la guerre ii l'ignorance.
La Suisse poursuivait aussi la verite.

Quand Klopstock et Wieland tourmentes par la Muse
Cherchaient des chants, Bodmer leur ouvrit sa maison;
II reconnut en eux le talent qui s'accuse,
Möme lorsque la voix du poöte est confuse.
II unit la pensde altiöre ii la raison.
Zurich peut ötre her de lire sur les pages
De l'Histoire, les noms de Bodmer, des Fiissli,
D'Hirzel, de Breitinger et des Gessner. Ces sages
Vlvront par leurs vertus, vaincront par leurs ouvrages
L'obscurite prol'onde et triste de l'oubli.



*
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Celui-ci, le regard dirigö sur l'espace,
Trouve le mouvement des mondes dans les cieux.
II observe l'essor du navire qui passe.
Et son esprit decouvre un fait nouveau. Sa place
Est marquee ä cöte des grands audacieux :

Euler vient completer Köpler et Galilee.
Si tu ressens un jour quelque souci brillant,
Si tu pleures parfois, Suisse, soit consolee.
Dis ä la plaine, aux monts, repöte i la vallee
Que Haller fut pour toi, mdre, un fils excellent.

Dis leur qu'il t'a donne sa science et sa vie,
Qu'il a sacrifie sans nul regret l'honneur,
La fortune au dehors; dis qu'il n'eut d'autre envie
Quand tu le rappelleras, voulant etre servie,
Que de te rendre digue et faire ton bonheur.
(1) Chanteras-tu sa mort? Triste chant! Une plainte
Confuse briserait tes paroles. Non, non.
Le temps n'est plus au deuil, aux larmes, ä la crainte.
II suffit qu'aujourd'hui notre äme soit empreinte

D'un saint respect pom- un grand nom.

XXX

Haller a vecu simple, droit, plein de franchise.
(2) II n'a jamais cherchö dans la fausse grandeur
Le calme de l'esprit, l'apaisement du coeur,
L'or n'a pas allumö chez lui la convoitise.
Comme Pascal, enfant chetif, il analyse
Et cherche l'attrayant inconnu du savoir.
II vous connait ddjä, langues orientates;
A l'äge oü l'enfant joue et rit, il aime ä voir
Vos textes tout remplis de doctrines fatales

/ Dont vos peuples ont fait leur rfegle et leur devoir.

(l) « Soll ich von deinem Tode singen
0 Marianne Welch ein Lied!
Wann Seufzer mit den Worten ringen
Und ein Begriff den andern flieht. »

(IIaller. Elegie sur la morl de sa femmc.)

(2) Nein, weil der Mensch zum Glück den Ueberfluss nicht zählte,
Ihm Nothdurft Reichthum war, und Gold zum sorgen fehlte.

(Haller, les Alpes, 3.)
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Quand il se sentait las ou triste, quand les heures
Fuyaient moins vite dans ta nuit, Eternite,
II evoquait l'echo des Voi interieures;
La Muse lui donnait mille forces meilleures
II reprenait le calme et la serenite.
Tout jeune, il eut en lui la grandeur du genie;
II se laissa bercer par la douceur des vers.
Alors, ivre de sons, de rhythme et d'harmonie,
II se sentait au coeur l'esperanee infinie,
Son esprit embrassait d'un bond tout l'Univers.

II voulut conquerir ce monde par l'etude.
Un matin, il quitta le foyer paternel
Peut-dtre eprouva-t-il devant sa solitude
Le regret du foyer aimö, l'inquietude
Qu'un jeune honime etranger sent sous un nouveau ciel.
Sa ferme volonte fut son plus puissant aide;
Partout il exerga ses gouts explorateurs.
A Tubingue, il combat les plus savants docteurs.
Haller parle, on ecoute, on discute, 1'on cede
Et son talent rnürit et croit encore ä Leyde.

II approfondit l'art de guerlr les douleurs ;

Courageux, il franchit la porte des hospices;
II tente de secher les larmes et les pleurs
Des pauvres et son art va chercher dans les fleurs
Quelque secret nouveau de remödcs propices.
II sort des höpitaux oil rälent les mourants
Pour lire les feuillets de ton livre, Nature.
Quand Jean Jacque admirait une humble fleur des champs
Haller voyait en eile un des riches presents
Du ciel pour soulager l'humaine creature

A Londres, ä Paris, ä Bale, on reconnut
Qu'un genie etonnant et fort venait de naitre.'
Partout l'on repetait: « Un grand homme a paru;
L'llumanite pourra poursuivre un noble but,
Dans Haller la science a rencontre son maitre. »

(l) Berne alors, cite rude et qui ne flatte pas,
Sentit son coeur bondir quand il revint vers eile
Accueillit son enfant et lui tendit les bras.
Et lui, fils excellent, lui, citoyen fiddle,
II mit ä la servir et sa joie et son zdle.

(lj On trouvera peut-etre ici et plus loin que nous voyons les choscs sous un jour pcu histori-
que. Mais la police n'est pas de l'his toire. R. C.
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Quand il revit les monts, sa verve poötique
Se röveiila, sa voix trouva de nouveaux chants.
Les Alpes, ce rempart de la force helvetique,
Jettörent dans son cceur mille pensers touchants.
II celöbra les moeurs de la Suisse rusiique,
Le calme des bergers qui vivent prös du ciel,
Les sommets qui, gardant un silence eternel,
Donnent naissance aux flots des riviöres süperbes
Et les fleurs dont l'eclat brille par.ni les herbes.
Ce beau poöme fut aussi doux que le miel.

Mais quel cri dechirant sort de sa lövre blöme
La Mort vient d'enlever son epouse. La Mort
Lui ravit froidement, sans crainte, sans remord
Gelle qu'il a choisi entre toutes, qu'il aime,
La compagne qui fut la moitie de lui-meme
II ne peut plus rester. II veut fuir. La douleur
Augmente au souvenir de son ancien bonheur ; (1)
Des larmes dans ses yeux gonfles roulent sans cesse ;

Ilaller sortit enfin de sa longue stupeur.
II quitta son pays pour calmer sa tristesse.

L'etranger nous dira sans doute ce que fit
Ilaller pour ses enfants etonnes de l'entendre.
L'etranger, comme nous aujourd'hui, doit comprendre
Que Haller lui donna la vigueur de l'esprit,
Que Ilaller l'a rendu glorieux, örudit.
L'etranger doit föter aussi ce centenaire.
Mais rappelons-nous bien que Haller aima mieux
Plan er ainsi que plhne un aigle fibre aux cieux
Que devenir jamais un savant mercenaire
Et vendre son genie aux grands ambitieux.

*
Si l'or avait seduit son äme noble et haute,
II aurait ecout.e les promesses des rois,
II serait devenu leur favori, leur höte;
Tous auraient entendu des legons de sa voix.
Mais la Suisse l'appelle et le Senat bernois
L'attache ä son pays par uh ddcret insigne.
Dös lors, il fut uni par de solides liens
A Berne qu'il voulut rendre prospöre et digne.
II revint pour donner aux malheureux ses biens,
Pour livrer sa science fi ses concitoyens.

(1) Die Lust, die ich an dir gefunden,
Vergrössert jetzt, und meine Noth;

(Kaller. Elegie sur la mort de sa femme.)
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II leur prouva que lui, l'homme d'art et d'etude
Pouvait administrer l'Etat republicain.
II sut leur reveler & tous une aptitude
Nouvelle; et, lui, savant, poete, mödecin.
Fit plier son genie et sa sollicitude
Devant le perilleux art du gouvernement.
Quand il mourut, le peuple entier pleura sa perte.
Sur les cites en deuil un morne accablement
Plana. Berne pensif et triste en ce moment
Courba le front devant cette depouille inerte.

IV

II faut le relever ce front, 6 peuple en deuil,
Ta douleur ne saurait demeurer eternelle
Eloigne done tes yeux, peuple, de ce cercueil,
Mais songe que Haller doit rester ton modöle.
Fais que son souvenir ne s'efface jamais,
Qu'il vive dans le coeur simple de tes fils; fais
Pour ton grand citoyen, de ta main bienfaitrice,
Un monument durable, afin qu'aux jours mauvais
Oil Ton doute, chacun de tes enfants bönisse
Haller ce grand exemple et sa möre, la Suisse.

Gloire k toi, peuple heureux, rends graces au destin. (4)
Tu n'as point l'abondance, origine des haines.
Ta place est bien petite, 6 Suisse, k ce festin
Oil l'on voit se ruer les nations hautaines.
Reste humble: souviens-toi de Rome, souviens-toi
Qu'elle etait grande et pauvre, alors que sous un toit
De chaume elle abritait ses dieux patriotiques.
Suisse, tu garderas tes moeurs, ta bonne foi.
Si tu restes fidöle aux principes antiques
De grandeur sans appröt et de fiertes rustiques.

(4) « Wohl dir, vergnügtes Volk! o danke dem Geschicke,
Das dir der Laster Quell, den Ueberfluss versagt;
Dem, den sein Stand vergnügt, dient Armuth selbst zum Glücke,
Da Pracht und Ueppigkeit der Länder Stütze nagt.
Als Rom die Siege noch bei seinen Schlachten zählte,
War Brei der Helden Speis' und Holz der Götter Haus; »

(Haller. Les Alpes 5.)
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Que t'importent d'ailleurs, ö fille da Gratli,
Möre d'une orgueilleuse race,

Que t'importent ces biens sur lesquels ont päli
Des peuples dont l'histoire a perdu toute trace.
Ton sol est peu fdcond, mais le grain s'y fait mür, (1)
Mais l'homme y peut röver libre au progrös futur
Qu'A toute heure un travail persdverant enfante;
Et, lorsque le present nous apparait obscur,
Tu nous montres du doigt, sereine et triomphante,
La liberty par toi respectde et puissante.

Mais, si tu veux garder cette sdrdnite,
Terre, oü vingt-deux tribus ont forme l'alliance

Libre de la Fraternitö.
Prepare 1'avenir, Suisse, avec conflance,
En fötant tes heros, souviens-toi que, demain,
Tes generations nouvelles auront faim
Du savoir qui fait une nation grande,
Montre-toi gendreuse et bonne. Ouvre ta main.
Si tu veux que tes fils cheris mangent le pain
De la Science, fais-en toi-möme 1'oilrande.

Robert Gaze.

Novembre 1877.

(1) « Zwar die Natur bedeckt dein hartes Land mit Steinen,
Allein dein Pflug geht durch, und dein Staat erinnt! »

(Haller. Les Alpes 6.)

——
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